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Des mises en scène et des chorégraphies novatrices ont marqué leur époque en renouvelant notre compréhension des œuvres qui les avaient inspirées.
C’est pourquoi le théâtre et la danse occupent une place à part au sein du spectacle vivant.
Sur le modèle des Fiches de lecture, les Fiches Spectacle d’Encyclopædia Universalis associent le compte rendu d’une pièce ou d’un ballet qui a fait date avec une notice consacrée au metteur en scène ou au chorégraphe.
 - Pour connaître et comprendre les œuvres, leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause.
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.


LE REGARD DU SOURD (mise en scène Robert Wilson - 1971)



Après une formation de peintre, puis d’architecte-décorateur, Robert Wilson (né en 1941) a côtoyé l’avant-garde américaine, de John Cage à Andy Warhol, puis s’est tourné vers le théâtre. Ses premières réalisations à New York ne rencontrent qu’un succès de curiosité et d’estime. C’est avec la création du Regard du sourd (Deafman Glance) au festival de Nancy, en 1971, qu’il connaît une soudaine célébrité, issue du choc provoqué par un spectacle entièrement muet d’une durée de sept heures. Le Regard du sourd s’élabore à partir de la vision d’un enfant noir, devenu sourd et muet après avoir surpris sa nourrice en train d’égorger deux enfants dont elle avait la charge. Le spectacle se construit en imposant sa propre durée : lenteur qui deviendra un style, une succession de tableaux composés d’images d’une beauté insolite tour à tour oniriques, mentales ou obsessionnelles, qui bouleversent la perception de l’espace et du temps au théâtre, en ouvrant sur l’expression poétique d’un monde intérieur où le langage ne prime plus. Salué comme une révolution de la représentation scénique, « une extraordinaire machine de liberté » (Aragon), Le Regard du sourd montre l’exceptionnel sens de l’image et du mouvement qui caractérisera toute l’œuvre de Robert Wilson, à l’origine d’un véritable renouveau artistique et esthétique, dans le théâtre et l’opéra contemporains.


Jean CHOLLET



WILSON ROBERT (1941- )



Introduction
Robert Wilson se dit plus volontiers artiste visuel que metteur en scène, et, bien qu’il soit surtout connu pour son travail théâtral, il s’est aussi illustré dans le dessin, la peinture, la sculpture et la vidéo. C’est que l’image sous toutes ses formes – et sa construction, son éclairage – constitue son terrain de prédilection : origine et destin du mouvement tout ensemble, elle a tendance à se substituer à l’action pour repenser le régime de la perception dans les arts.

• De la révélation de Nancy à l’échec de Los Angeles

Du Texas, où il est né le 4 octobre 1941, Robert Wilson a conservé le goût des grandes étendues et d’une certaine nonchalance ; de la scène artistique new-yorkaise qu’il a connue à la fin des années 1960 pendant ses études d’architecte-décorateur, celui des références hétéroclites (mais rarement théâtrales) allant de John Cage à Andy Warhol, en passant par George Balanchine, Martha Graham et Barnett Newman. Mais c’est en France qu’il s’est brusquement rendu célèbre en présentant en 1971, au festival de Nancy, Le Regard du sourd, immédiatement salué par Louis Aragon comme « une machine de liberté » et par Eugène Ionesco, quelques années plus tard, comme une « révolution » théâtrale autrement plus importante que sa propre dramaturgie de l’absurde. Au rebours des préoccupations idéologiques et du rejet de l’illusionnisme, fréquents à l’époque, ce spectacle proposait une sorte de baroquisme contemplatif. Inspiré par un adolescent sourd-muet, Raymond Andrews, il déroulait au ralenti l’étrange évidence de son monde intérieur, peuplé de rêves énigmatiques et d’angoisses diffuses, pétri de beauté merveilleuse et de violence contenue. D’emblée, Robert Wilson installait son théâtre dans l’investigation de différents registres de communication, dans l’élasticité du temps et la distension de l’espace : théâtre sans drame où les embryons d’histoires se délitaient en compositions visuelles, en stases et flux d’énergie, en rythmes de passage savamment orchestrés.

Dans les spectacles suivants, les images se mettent à parler, d’abord sous la forme d’une rumeur proche de la glossolalie (Une lettre pour la reine Victoria, 1974), puis d’un monologue fait de bribes verbales raccordées ex abrupto (As I Was Sitting in My Patio, 1977) et enfin, selon toute apparence, de dialogues – mais de dialogues où la circulation du son continue à primer sur la communication d’un sens (Edison et Death Destruction and Detroit, 1979). En l’absence de psychologie et de récit proprement dits, ce sont les mots qui dialoguent, selon les motifs musicaux de la mélodie, du contrepoint et du leitmotiv, et les langues – l’anglais, l’allemand, le français – qui se répondent. La parole se fait elle-même image (image de la pensée, de la conversation, de l’étrangeté linguistique), et elle s’offre d’autant mieux à la représentation que la voix des acteurs est sonorisée, médiatisée






• À la conquête de soi
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